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Mardi 30 janvier 2024


Me voici au pied du mur. Je ne peux plus tergiverser. J’ai passé suffisamment de temps à regarder le planning, à fixer le nombre de pages que mon essai devait avoir, à échafauder son plan dans les grandes lignes… J’ai même trouvé son titre, dont je ne suis pas peu fière : Venez lui dire ! , exclamation qui me semble bien être non seulement l’épine dorsale de mon propos, mais également sa dynamique, son émotion.


Je me suis donné un délai de fabrication, une échéance. Le 15 juin 2024, c'est décidé, mon livre est achevé. C'est la date butoir, la fin de l'écriture. Après commencera l’aventure de l’édition, bouteille à la mer qui contiendra mon dernier-né de papier.


Maintenant que tout est bordé, je suis bien obligée de me lancer.


Je dois commencer le livre.


Poser une date, comme ça, de manière presque aléatoire - le 15 juin - c’est comme décider du jour d’une première représentation. De fait, comme pour un spectacle, je suis émue par ce démarrage d'une belle, d'une grande aventure.


Comme pour un spectacle, j'ai pris un rendez-vous fin février avec Gilles Fichez, fondateur de la compagnie TENFOR1 (Théâtre Entreprise Forum) avec laquelle je travaille.


J'ai dépensé des sous comme pour lorsqu'on monte un spectacle sans aides ni subventions. Moi dont le compte bancaire est régulièrement au rouge vif, j’ai acheté des billets de train pour aller à Nantes interviewer le metteur en scène qui m'a initiée au théâtre-forum. J’ai même supprimé pour cet entretien des sessions de formation qui m’auraient apporté quelques sous. J’ai fait le pari que j’avais davantage à gagner à écrire cette formalisation de ma pratique qu’à courir les contrats. Le compte en banque attendra pour se remplumer.


Me voici donc partie dans l'introduction. Qu'est-ce que je veux raconter ?


Je veux parler de ma vie de Joker en théâtre-forum.


Si je dis « Joker », il ne faut pas s’attendre à un personnage grimaçant, clownesque, voire méchant, à la manière d’un film américain. Même si j’aime bien cette iconographie inquiétante du personnage, qui me fait penser à l’Arlequin un tantinet diabolique de la commedia dell’arte que j’affectionne, je dois quand même dire que le ou la Joker, en théâtre-forum, c'est simplement le meneur ou la meneuse de jeu, celui ou celle qui fait le lien entre les spectateurices et les comédien.ne.s.


Je vais faire un petit tour du côté de son étymologie, et, du même coup, savoir pourquoi on utilise souvent ce mot-là plutôt que l’expression « meneur.se de jeu ». Conformément à ma nature scolaire de deuxième de la classe, je fais donc appel au dictionnaire, ici au Larousse accessible sur Internet – malgré mon âge avancé, je suis moderne – et j’obtiens ceci :


Joker


Nom masculin - (anglais joker, de to joke, plaisanter)




	1. Au poker et à divers jeux, carte qui prend la valeur que lui donne celui qui la possède dans son jeu.


	2. Élément inattendu qui se révèle déterminant dans le succès d'une entreprise : Sortir son joker.


	3. Personne choisie pour en remplacer temporairement une autre : « Elle sera le joker du présentateur du 20 heures. »





Outre l’étymologie liée au mot « plaisanterie », qui me rend le personnage fort sympathique, les trois définitions me plaisent bien.


J’aime le côté caméléon de la première. Elle me semble mettre en lumière la tâche dévolue au meneur de jeu, à savoir être au service des spectateurs et relayer leur parole sans mettre la sienne en avant. De plus, le ou la Joker, sur le plateau comme aux cartes, est maître du jeu. Il ou elle est le gardien des règles et du temps, et sa vigilance est la condition sine qua non pour que tous et toutes puissent s’exprimer, en toute liberté et confiance. Sa tâche est tout d’abord de présenter le spectacle : son contexte, ses objectifs, et le déroulé de la séance.


Dans la deuxième définition, j’apprécie l’élément de surprise que peut apporter ce médiateur quand il provoque le débat, sollicite les réactions, encourage à la recherche de solutions. Le Joker, tonique, parfois bondissant, impulse et maintient la dynamique, tant dans la salle que sur la scène.


Enfin, la troisième définition est en cœur de cible : le ou la Joker, comme ses collègues comédien.ne.s, est un.e remplaçant.e. Humblement, comme le reste de la troupe, il ou elle se fait, le temps de la représentation, le ou la porte-parole des opprimé.e.s, en mettant au jour en leur nom la problématique que l’on a choisi de présenter à la cité, à l’occasion de la représentation.


En bon Joker maître du jeu, à chaque représentation, je présente donc succinctement – mais clairement – en quoi consiste ce théâtre-forum, une forme de spectacle qu’en général au moins une partie de la salle ne connaît pas. Mon explication doit être à la fois rapide et claire. La représentation ne doit pas en général dépasser 1 h 30. Le temps d’explication ne doit par conséquent pas excéder trois à cinq minutes. Je dois impulser dès le départ un rythme entraînant, qui aura raison des timidités et des débats d’opinion non constructifs.


Voici donc ce que je dis en préambule de chaque représentation pour démarrer la séance :


« Savez-vous ce qu’est le théâtre-forum ?


Pour ceux qui ne connaissent pas cette technique un petit peu particulière, je vais l'expliquer en quelques mots :


Qui dit théâtre-forum dit déjà « théâtre ». Du théâtre, vous allez en voir, avec des comédiens, des comédiennes, qui interpréteront des scènes. À l'issue de ces courtes scènes, nous ferons un forum. Nous entendons le terme « forum » dans le sens de « débat ». Vous allez pouvoir donner votre avis sur les situations que vous aurez vues sur le plateau. Mais vous allez le faire d'une manière un petit peu particulière : vous allez venir jouer avec nous sur scène. »


Cette déclaration abrupte a un petit côté dramatique que j’aime appuyer. Je surfe sur elle. Tout d’abord, je me tais. Je laisse s’installer la réaction du public, qu’elle consiste en un silence assourdissant, ou des rires, ou souvent en une rumeur qui enfle comme une vague. J’entame alors un « lazzi », c’est-à-dire, comme en commedia dell’arte, une improvisation – ici un discours improvisé - qui tiendra compte des divers mouvements de la salle, laquelle découvre, stupéfaite ou gênée, qu’elle devra quitter le confort de son siège pour mouiller la chemise sur le plateau. Je raconte ce que je vois et j’entends : soit le lent glissement de certain.e.s, d’abord sur les chaises, puis en dessous. J’affirme avec le ton de la conteuse que, terrorisés par la perspective d’aller sur scène, parfois des spectateurs disparaissent, qu’on ne les retrouve plus à l’issue de la représentation, qu’ils disparaissent à jamais. Soit au contraire je rapporte et décris l’enthousiasme de la salle. Il s’agit en général de scolaires qui voient là une occasion de se dégourdir les jambes. Je relaie alors les exclamations : « Génial ! » « Moi, M’dame ! »…


Mais quelle que soit la réaction du public, il ne faut pas s’endormir dessus. Je le répète, le temps de la représentation est comptée. Alors je rassure les timoré.e.s ou je cadre les intrépides rapidement.


« Ne vous inquiétez pas. Je ne vais pas vous demander de venir sur le plateau tout de suite, sans que nous ayons fait connaissance. C’est pourquoi je vais d’abord vous présenter un comédien (ou une comédienne) de la compagnie. »


J’attaque alors la partie « échauffement du public », qui consiste à provoquer une arrivée progressive des spectateurs sur le plateau. Cet échauffement est basé sur la pratique dite du « photolangage ». Je crée une image à partir du corps du comédien, de la comédienne. Je deviens sculptrice. Le public, depuis son siège, commence à intervenir en donnant son interprétation de l’image modelée. Puis je propose une image à deux comédiens qui doit être cette fois modelée par les spectateurs. Enfin, quand le nombre de comédiens le permet, je conclus par une troisième image à trois, qui va demander aux spectateurs de venir cette fois sur le plateau pour faire la voix off des personnages qu’ils ont imaginés à partir de l’image.


Cet échauffement du public est crucial. Il détermine le degré de participation de la salle, sa confiance envers le Joker et les comédiens. Il détend l’atmosphère grâce au rire provoqué par la posture des comédiens et des comédiennes au fil des images qui se transforment, grâce aux encouragements amusés des spectateurices à chaque fois que l’un.e d’entre eux ou elles modifie l’image ou interprète le scénario qu’iel a imaginé depuis sa place dans la salle.


C’est dans cette ambiance de jeu que la représentation peut débuter.


À la fin de chaque scène, le ou la Joker interpelle le public, de la même manière que pendant l’échauffement : « Quelle est votre interprétation de cette scène ? Qu’est-ce que vous, vous y voyez ? Qu’est-ce qui vous choque ? Pourquoi ? » Il ou elle saisit la parole, tend l’oreille, a les yeux partout pour décoder les mouvements corporels, se met de temps en temps du côté des dissipé.e.s pour solliciter leur attention… En bref il ou elle se démène de tous les côtés de la salle pour arriver à la question qui doit inciter les spectateurices à rejoindre les acteurs et actrices sur scène :


« Vous auriez été à la place de ce personnage, qu’est-ce que vous auriez dit à son oppresseur ? »


Mais surtout, il revient au personnage du Joker de proférer cette injonction performative :


« Eh bien, venez lui dire ! »





1 Compagnie TENFOR : https://www.cie-tenfor.com/










CE QUE LES VIEUX JOKERS ONT À SE DIRE










Le parcours d’Isabelle en théâtre-forum


Donc je suis une Joker et j’ai le pouvoir – et la grande responsabilité - d’utiliser la phrase magique « Venez lui dire ! ».


Mais je ne suis pas que Joker. Comme de nombreux comédiens et comédiennes, le théâtre-forum n’est pas la seule forme théâtrale que je pratique.


Il est bon que je vous fasse une rapide présentation de mon parcours. Comme je me suis déjà bien étendue sur celui-ci dans deux de mes précédents livres2, je vais essayer cette fois de faire court. Je vais simplement vous dire comment je suis arrivée au théâtre-forum.


Je peux déjà déclarer que ce qui lie le théâtre-forum et mes autres moyens d’expression scénique, c’est l’interactivité. Je m’explique :


Alors que j’étais depuis 1985 spécialisée dans la commedia dell’arte, un style de jeu qui exige un dialogue permanent avec la salle, j'ai été embauchée fin 1993 par Gilles Fichez, directeur de la compagnie TENFOR, troupe de théâtre-forum, pour jouer dans Orientation toutes, un spectacle sur l'orientation des filles dans les métiers techniques. J’interprétais Marina, qui était la copine du personnage opprimé, Pascale, une collégienne du même âge : seize ans. J’avais le double de l’âge du rôle, mais je dois dire que je faisais jeune et que le public, qui n’a pas été dupe bien longtemps – jusqu’à mes quarante-deux ans - , a accepté la convention.


Avec la commedia dell’arte, j’avais découvert ce bonheur absolu à la fois d’improviser et de dialoguer en permanence avec la salle. Le théâtre-forum n’a fait que poursuivre l’exploration de ces échanges, si riches et si exigeants. Le public est devenu un élément tellement central de mon jeu que je ne peux plus aujourd’hui imaginer me passer de cette interactivité en théâtre, quel que soit le mode de création. J’ai passé de longues années à travailler, de manière intermittente mais récurrente, avec TENFOR, une compagnie dont j’appréciais à la fois le savoir-faire, le professionnalisme et la bonne humeur.


Dans les années 2010, cependant, j’ai été de moins en moins requise pour les spectacles. Je ne pouvais en effet décidément plus jouer les jeunes de seize ans, même de manière conventionnelle, et nous étions quelques-unes à nous faire concurrence pour interpréter les oppresseuses plus âgées. J’ai donc poursuivi mon bonhomme de chemin théâtral avec L’Éléphant de Poche, la compagnie que j’avais créée en 2004 pour produire des spectacles de petites formes, que ce soit en commedia dell’arte, en burlesque musical, mais aussi en théâtre-forum. Je m’étais entre-temps formée à la question de la lutte contre les discriminations, et l’essentiel de mes créations forum ont porté sur cette thématique.


En 2020, Gilles se souvient de moi et me demande de venir rejoindre l’équipe pour intervenir à Bordeaux à l’occasion de la 40ème année du congrès de la Fédération Léo Lagrange3. À partir de cette date, je renoue avec TENFOR. Je retrouve avec eux une activité, intermittente, certes, mais plus régulière.


Gilles prend sa retraite en 2021 et émigre à Nantes. Même si de loin en loin il contribue au répertoire de la troupe avec l’écriture de quelques spectacles, il confie le gouvernail à l’équipe de TENFOR, laquelle expérimente d’abord avec plus ou moins de bonheur le principe de la codirection, puis revient à une gestion plus classique avec un coordinateur-directeur, Philippe Occulto, et une administratrice de production-chargée de communication, Clémence Potier.


La troupe m’invite à les rejoindre pour de nouvelles aventures et pour essayer de réfléchir avec eux sur ce qu'est TENFOR et sur quelles valeurs la compagnie repose. Qu'est-ce que le théâtre-forum selon elle ? Comment poursuivre TENFOR de manière renouvelée ?


De mon côté, j’arrive à la soixantaine. Je suis riche d’une expérience hors TENFOR qui me rend critique et exigeante sur le fond et la forme. J’ai expérimenté pendant quarante ans le jeu théâtral – trente ans le jeu forum. J’ai régulièrement formalisé ma pratique. Je suis arrivée à l’âge de la transmission. Et je me suis rendu compte que ma manière de voir le théâtre-forum n'est pas forcément celle du reste de l’équipe.


Il faut dire que les comédiens et comédiennes de la troupe n'ont pas beaucoup eu le temps de réfléchir ni de formaliser ce qu’était le théâtre-forum. En fait, iels ont juste récupéré une entreprise et ont essayé de la faire perdurer. TENFOR est avant tout leur outil de travail. Iels ont fait les choses de manière pragmatique, sur le terrain, constatant de manière empirique comment peut fonctionner une séance de théâtre-forum ou pas. Iels se rendent compte par exemple que certains textes fonctionnent mal, mais ne savent pas bien pourquoi. La plupart des gens de l’équipe, j’en suis persuadée, ne savent même pas ce qu’est le théâtre de l'opprimé, et à peine qui est Augusto Boal.


Agacée par cette méconnaissance que les personnes ont de leur outil, je repars pour des aventures personnelles.


Pas longtemps : fin 2022, Philippe Occulto, à présent directeur artistique de TENFOR, me demande d’écrire de nouveaux textes et de les mettre en jeu.


Me revoici donc tenforienne, malgré quelques infidélités auprès de mon autoentreprise de médiation artistique4 qui me permettent de compléter mes contrats auprès de TENFOR.


À soixante et un ans, je chemine donc toujours en théâtre-forum avec cette équipe que j’apprécie, cette famille qui m’énerve parfois prodigieusement, comme toutes les familles, mais que j’aime profondément, malgré tout.


En dehors de l’écriture, qui m’occupe de plus en plus, c’est le théâtre-forum que je pratique. Il est donc naturel que je veuille arriver à un bilan qui puisse rendre compte à la fois de la fatigue de mon travail théâtral, des difficultés qui se présentent, mais aussi des belles découvertes que je continue, que nous continuons de faire. J'ai envie également de passer le flambeau pour pouvoir me consacrer ensuite à la création pure, par le biais de l'écriture d'abord et des arts plastiques ensuite. Ce qui 'est intéressant à noter, c’est que Gilles, toujours actif dans sa retraite, a décidé de son côté d’explorer le dessin !


Par-delà notre amour du théâtre-forum et cette envie commune d’explorer plusieurs médiums artistiques, Gilles et moi sommes de nature très différents : j’affectionne la clarté, les règles et la ligne droite. Il est poète et privilégie les chemins de traverse. Nos manières de joker sont à nos images.


J’ai pris rendez-vous avec lui pour un moment de réflexion en commun. Parce qu’il est la personne qui m’a initiée au théâtre-forum, son interprétation de celui-ci est importante. En quoi ma vision colle-t-elle ou, au contraire, s’oppose-t-elle à la sienne ? Il sera sûrement fructueux pour cet outil de transmission que sera ce livre de frotter nos points de vue respectifs.


C’est ainsi que les deux vieux Jokers fringants de bientôt soixante-deux et soixante-douze ans que nous sommes, touche-à-tout : comédiens, metteurs en scènes, formateurs, auteurs, avec nos petits bonnets à clochettes - chaque clochette correspondant à une activité - se sont enfermés pendant trois jours dans le bureau nantais de Gilles avec un enregistreur Zoom, prêts à s’immerger en théâtre-forum.





2 Contribution d’une ouvrière du théâtre au bonheur du monde, Pratique de l’atelier théâtre – Éd. de l’Harmattan - 2012 ;


Et vous en vivez ? , essai théâtralisé sur le statut et la précarité de l’artiste intervenant et du médiateur artistique – Éd. de l’Harmattan – 2020.


3 Léo Lagrange, ancien ministre des sports du Front Populaire en 1936.


4 La BOATE, Boîte à Outils Artistiques : https://www.la-boate.com/










Le parcours de Gilles



Métissage et rapport au public


Gilles : Est-ce que, à un moment donné, on n’a pas à s’interroger, en tant qu’artiste, sur le fait que la création qu’on va produire est métissée par rapport à notre histoire ? Pour évoquer ton parcours, toi, tu parles de métissage. Ton métissage à toi, il est simple. Le métissage, chez moi, a été hyper difficile à trouver.


Quand on aborde le théâtre-forum, ça doit résonner en nous. Et ça résonne en nous par rapport à notre histoire.


Je considère avoir fait du théâtre-forum depuis les années 73. Parce que j’avais cette conscience de travailler avec le public depuis très longtemps. C’est pour ça que je me suis fait foutre à la porte du cirque. Parce que je n’étais pas assez clown. J’étais clown avec le public.


Mon rapport avec le public, c’est paradoxalement le fait que je suis né dans une famille qui n’était pas théâtrale. En apparence. En creusant, je me suis aperçu que ma mère avait fait du théâtre et ne m’en avait jamais rien dit, que mon frère cadet avait fait du théâtre quand il était aux Beaux-Arts et qu’il n’en a pas dit énormément… Ce n’était pas l’objet autour de la table.


Je fais un parcours brillant dans une école primaire à Lorient, et j’arrive à Paris, dans un grand lycée, le lycée Lakanal, où je coule complètement. J’ai été muet pendant deux ans. Je me suis replié sur moi-même, dans mes fantasmes. Par contre je parlais un petit peu à mes copains. J’étais un bon spécialiste de la parole avec mes copains. Et puis est arrivé, même avec les copains, le bégaiement et l’arrêt complet, en troisième, seconde.


Une voisine orthophoniste dit alors à mon père : « Je pense qu’il faudrait faire quelque chose avec Gilles. » Elle diagnostique, entre autres « dys », une dyslexie. Elle m’apprend à parler. J’ai appris à lire avec elle.


Et puis il y a ce prof qui s’aperçoit que j’ai énormément de mémoire et que j’ai fait toute ma scolarité là-dessus. Il me demande de présenter à la classe un texte que j’aime bien. Je prends Jacques Brel, “Jeff”. Après il me dit : « Il faut aller un peu plus fort : Gérard de Nerval, “Le prince d’Aquitaine à la tour abolie.” » Et à la fin, il annonce, au troisième trimestre : “Le bateau ivre”, de Rimbaud ». 120 vers. Et j’ai eu mon premier prix.


Pour revenir à cette histoire du public, je prenais un pied pas possible à regarder mes copains réciter leur texte. En plus, les copains, prenaient un pied, je pense, à m’entendre. Parce que je faisais des disgressions, je faisais dans les hauteurs… Surtout sur « Le bateau ivre », parce que je l’avais tellement entendu… Là-dessus, je me régalais. J’étais un peu clown. Mais dans une famille où on ne pouvait pas être clown. C’était interdit.


Petit à petit, le prof me dit : « Le théâtre, il faut que vous y alliez. » Je suis rentré dans le club-théâtre du lycée où les affres ont commencé, parce qu’il fallait lire le texte devant les copains.


Je me suis rendu compte très tôt que la chose importante, c’est le public, c’est savoir pourquoi et comment on va jouer devant lui. Comment ce quatrième mur peut être totalement impossible à franchir pour certains comédiens, alors que pour moi ce quatrième mur, au contraire n’était pas possible, parce qu’il me renfermait encore dans le bégaiement, dans l’idée « Va jouer tout seul dans ta chambre ». Si je joue avec quelqu’un, je joue pleinement avec lui. Toute ma scolarité, j’étais le roi du rock’n’roll, le roi des fêtes à la maison. J’inventais des histoires, des énigmes…


En 71, je sors du service militaire. Je joue du théâtre avec des cheveux courts. Dans la compagnie de théâtre à Bourg-la-Reine, je me fade tous les rôles de dictateurs. Et je me dis : « Il faut que je fasse une école de théâtre. » Donc je rentre dans une école d’art dramatique et je tombe sur un gars qui voulait faire du clown. Ça tombait bien, moi aussi, donc on a fait du clown tous les deux. On a pris des cours. On a eu des mimes, on a eu Annie Fratellini… Mais on ne s’inscrit pas dans un atelier théâtre. Et puis il y a ce prof, André Cabanis, qui se dit : « Et si on faisait un centre de formation et d’expression aux métiers de recherches artistiques et du théâtre ? » La CEFART, ça s’appelait. À Bourg-la-Reine.


J’étais avec une danseuse, Francis était un clown, moi je débarquais là-dedans. J’étais plutôt dans tout ce qui était hybride… On s’est vraiment appris entre nous pour qu’on puisse créer des objets artistiques. Pendant deux ans, on se forme avec Francis à tout ce qui est artistique. Il y a eu les Colombaïoni5, le mime Keller6… C’étaient pas des clowns « normaux ». On n’était pas avec les Bario7, même si on les adorait. On a fait une expérience dans un cirque ; on s’est fait foutre à la porte parce qu’on n’était pas du sérail. L'expérience a été catastrophique.


On réalise qu’on ne peut pas vivre de notre art. On fait donc l'école française d'attachés de presse, d’un certain Denis Huismans.


Ça ne marchait pas non plus. Mais j’ai fait mon stage chez Mnouchkine, Francis a fait un stage chez Barrault, on a connu Grotowski… C’est ce que j’appelle « Mille maîtres ». Tu ne te scléroses pas dans un seul point de vue. Tu n'épouses pas une seule façon d'aborder le théâtre, le métier de comédien. On faisait tout en même temps. J’étais mime à cette époque. Parce que j’étais bègue pendant longtemps, je m’exprimais par le corps. Je savais faire des borborygmes, jouer avec le corps, mais je ne savais pas parler.


On se dit, avec Francis : « On ne peut pas jouer nos sketches tout seuls. Il faut qu'on arrive à trouver une idée avec le public.» C’est le moment où on a rencontré Catherine Dasté. Elle nous fait prendre conscience qu’on peut jouer avec le public, sans ce qu’on avait comme référence nationale, c’est-à-dire Jacques Martin et son école des fans, où il ridiculisait les gamins, les familles. Et tous les clowns qui faisaient venir un spectateur sur la scène, c’était pour le ridiculiser, pas pour lui donner la parole. Donc on se dit qu’il faut qu’on sorte de ce schéma-là, qu’on arrive à ce que le public parle, qu’on joue avec lui. Il faut le regarder, l’écouter, être patient, bienveillant, exciter sa curiosité pour qu’il puisse amener le bon mot, le sien et non pas le tien… Et puis ça serait bien qu’on puisse l’applaudir, lui, et pas nous. On va faire des sketches où on applaudit le spectateur.


En 73, je commence à parler, je fais un spectacle avec du mime et de la parole, Un clown sans emploi… En même temps, je fais un camp de création théâtrale avec des adolescents. Je monte Dom Juan de Molière, première version, avec un prof de philo extraordinaire, Jean Tonnelier, clown chez Dullin. Je n'avais jamais fait un cours de philo. Je débarque là-dedans. Pour moi, Dom Juan, c'était une pièce de théâtre, ce n'était pas un cours de philo. Et il a été extraordinaire, ce prof de philo clown. Et il nous a permis vraiment de créer notre particularité, avec Francis.


Malheureusement, comme dans tous les couples, on divorce. Il faut bien bouffer, donc j’apprends encore un métier. Je rentre à Léo Lagrange comme animateur et directeur de Maison des Jeunes et de la Culture. Je sors de là, syndiqué, évidemment. Et je ne trouve pas de boulot parce que je suis syndiqué. Malgré tout j’ai un petit job d’animateur théâtre dans une équipe à Mantes-la-Jolie. Je me dis que je vais mettre de l’art graphique, de la musique, de la sérigraphie dans je ne sais pas quoi que j’appelle « Unité d’art théâtral ».


On était dans les années 77. Le bouquin de Boal8 sort en France, on le dévore tous, et on se dit qu’on va faire notre premier stage avec lui.


Oui, comme toi, Isabelle, je suis dans le métissage. J’ai un besoin viscéral de jouer avec le public. J’ai fait du carnaval, du théâtre de foire, du théâtre de rue et de la commedia.


En 84-86, Boal met en place toutes ses formations et j’en intègre une à Paris. C’est là que je rencontre Lorette9 et compagnie. Eux sont parisiens et structurent le mouvement. Moi, je suis à Saint-Étienne, avec Philipe Chéry, mon deuxième alter ego. On monte une compagnie de théâtre pour enfants, le Théâtre d’Ouverture Culturelle (le TOC). Dix ans de théâtre de rue à Saint-Chamond, à Rive-de-Gier, Saint-Étienne, Lyon. Dans la parenté Boal, on est deux à avoir pris des distances : Philippe Dumoulin10 que tu as rencontré quand on a fait les rencontres du théâtre-forum francophone en Belgique. Philippe est en Belgique, moi à Saint-Étienne, donc un peu loin de toute la faune parisienne.


Je me payais les stages de Boal, donc à un moment donné je me dis qu’il faut que je l’utilise. Je fais alors un travail vraiment avec le public : je fais des ateliers avec le public, je fais des créations avec le public, je fais huit carnavals à Saint-Chamond, j’entraîne les gens à faire des bandes… Bref, on était vraiment spécialisés, avec Philippe, de ce genre de trucs là. Lui était dans la technique et moi j'étais plutôt dans l'approche théâtrale. Donc on s’entendait bien.


Vient le moment où tout d’un coup Monique Bonnet11, à Saint-Étienne, me dit : « J’ai envie de faire du théâtre à propos de l’accession des femmes en entreprises. Qu’est-ce que tu peux me proposer ? » Je lui dis : « Eh bien on va faire Galères de femmes, tout reste à faire . » C'est la première fois aussi que je fais une pièce de théâtre avec des entreprises. Dans mon parcours, il y a un moment clé : c’est ce moment où tout d’un coup on me propose une pièce de théâtre sur l’accession des femmes en entreprises, où je me retrouve avec un collectif d’écriture avec des gens qui ne sont pas du théâtre du tout, mais pas du tout, et je dois pondre une pièce de théâtre à partir de là.
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